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"Grâce à des rencontres, j'ai compris que je m'étais fourvoyé" : David Vallat, le revenant du djihad
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Salafistes, mafieux corses, militants d’extrême droite ultraviolents… Peut-on vraiment changer quand on est précédé d'un tel passé ? Cette semaine, focus sur David Vallat, ex-djihadiste. Parti en 1994 s’entraîner en Afghanistan, cet ancien « combattant » fait figure de modèle réussi de déradicalisation. L’incarcération et l’amour lui ont permis de sortir de sa prison mentale.

Djihadiste un jour, djihadiste toujours ? La trajectoire de David Vallat, 53 ans, passé des camps d’Al-Qaïda en Afghanistan à la défense de la République, fait mentir les fausses évidences. Cet islamiste repenti a été condamné à six ans de prison, en 2004, pour avoir frayé avec les poseurs de bombe du Groupe islamique armé (GIA), ce réseau terroriste qui a fait huit morts à Paris à l’été 1995. Il est l’un des rares à avoir renié à la fois la violence terroriste et ses engagements politico-religieux. « C’est dur de reconnaître qu’on s’est trompé, admet David Vallat après vingt ans d’autoanalyse. Mais une série de rencontres m’ont fait comprendre que je me suis fourvoyé. »

Dans Terreur de jeunesses (Calmann-Lévy, 2016), il témoigne de sa radicalisation. « Il existe des personnes qui sortent bel et bien d’un parcours radical, appuie Marc Hecker, directeur adjoint de l’Ifri et spécialiste du djihadisme. Il n’y a cependant jamais de certitude. Il peut toujours y avoir des retours en arrière imprévisibles. »

Prendre ses distances

L’expérience de David Vallat peut-elle servir de modèle, après les centaines de départs pour l’État islamique en 2013-2014 et les échecs des programmes de « déradicalisation » ? Tout débute à l’adolescence, il s’ennuie dans son village de l’Isère. « Français de souche », il délaisse le catéchisme pour embrasser les coutumes musulmanes de ses copains, d’origine maghrébine. Il apprend l’arabe, qui lui servira à réciter sa profession de foi à 15 ans.

À LIRE AUSSI : Darmanin dévoile son "plan d'action" pour lutter contre la "mouvance djihadiste" avant et pendant les JO
Après s’être égaré dans la délinquance et avoir été condamné pour vol de voiture, Vallat se réfugie dans une pratique assidue de la religion. Cinq prières par jour, plus d’alcool. « J’ai l’impression de remettre de l’ordre dans mon existence », écrit-il. Dans sa salle de prière, il succombe, en 1991, à l’influence grandissante de jeunes radicaux, biberonnés à l’islam wahhabite et hostiles à l’« islam d’endormis ». Son service militaire chez les chasseurs alpins lui apprendra les techniques de combat. « Ma connaissance assez poussée des armes me permettra de m’imposer dans les filières djihadistes », écrit Vallat.

Bouleversé par les images de la guerre de Bosnie, il tente d’aller y combattre aux côtés de brigades musulmanes en 1993, sans succès. Honteux de cet échec, il part s’entraîner en Afghanistan, alors « le plus important laboratoire du djihad au monde », dans une unité de combattants. Il intègre le camp de Khalden, proche d’Al-Qaida. « Sans m’en rendre compte, je m’enfonce davantage dans la radicalité. […] J’offre ma vie au combat », confie Vallat, qui prend comme nom de combattant « Abou Muslim » et arbore une kalachnikov en bandoulière.

À LIRE AUSSI : Retours de Syrie, radicalisation : la justice des mineurs est-elle trop laxiste ?
Aux côtés de Tadjiks et d’Algériens, Vallat manie les armes lourdes et se persuade qu’il y a une place au paradis pour sa mère et lui. Revenu en France en décembre 1994, il est hébergé par un ami du camp dans un appartement du GIA à Chasse-sur-Rhône, où circulent armes et explosifs. Il participe alors à la logistique de la cellule terroriste. Après les attentats de Paris, il est arrêté avec ses complices.

Contre toute attente, les prisons françaises l’aident à prendre ses distances. « On m’a traité humainement lors de ma garde à vue, même si j’ai arrêté de compter les gifles. Si j’avais été envoyé dans l’équivalent de Guantánamo, je me serais verrouillé dans mon idéologie », assure celui qui lit Rousseau et Machiavel en cellule et suit des cours d'histoire. « Je ne m’en suis jamais pris à des civils et je n’ai jamais procédé à des actes de torture contre des adversaires de la cause. Ça a été d’autant plus facile de me désengager. Beaucoup n’y arrivent pas parce qu’ils doivent affronter leur mauvaise conscience d’avoir commis l’irréparable », estime-t-il.

Certes, mais n’a-t-il pas frayé avec Khaled Kelkal, chef du GIA, en France, qui, lui, projetait de tuer des civils ? Seul moment de notre entretien où David Vallat bafouille : « Nous avons eu un grave désaccord… »

À LIRE AUSSI : "Les Français ne respectent pas notre religion" : les enfants de Daech racontés par leurs éducateurs
À sa sortie de prison, il s’enfonce dans la dépression. Sauvé par la rencontre avec la mère de sa fille, il met en garde, dans les années 2010, contre l’arnaque du djihad. Il se rapproche un temps de l’association très laïque Printemps républicain, avant de s’en détacher pour divergence de vues. Il est aujourd’hui serrurier.

Retrouvez tous les articles de notre série d'été « Les repentis ».
